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LA LOGIQUE DES CHOSES 
Noos sommes depuis bien longtemps 

habitués aux injuaticMUe l'esprit de parti, 
mais nous ne pouvons pas nous habituer 
à entendre les lamentations et les récrimi
nations des i conservateurs » au sujet des 
élections ouvrières qui ont eu lteu derniè
rement. 

On dirait que le socialisme et le collec
tivisme sont prêts i les dévorer et que les 
élections de Roubaix en particulier leur 
ont fait au cœur une blessure qui loin de 
se guérir devient chaque jour plus cruelle. 

Ils ne peuvent pas se faire A cette idée 
d'un conseil municipal ouvrier à la tôte 
d'une si grande ville et ils comptent sur 
nnhaaard.aur âne aventure,sur je 
quoi pour être débarrassés demain de «a 
cauchemar. 

Ils se disent que cela ne peut pas être, 
que cela ne durera pas. que les ouvriers 
vont commettre des fiâtes énormes sous 
lesquelles ils succomberont. Et cependant 
si les ouvriers ne commettaient pas ces 
fautes énormes? .. . 

Et cependant si cela durait ?Si cela non 
seulement durait, mais se propageait avec 
le temps T 

La première fois que le collectivisme 
est apparu dans notre région les « conser
vateurs » l'ont accueilli à bras ouverts, 
ils ont couru au devant de lui et ils l'ont 
embrassé sur les deux joues. 

Ils ont considéré Ve collectivisme comme 
leur sauveur et leur vengeur : ils lui ont 
porté en foule leurs suffrages et ils l'ont 
établi dans un poste non-seulement 
ci pal, mais législatif. 

On n'a pas oublié avec quelle arJeur Ils 
s'écriaient que l'ennemi c'était la Répu
blique, la République parlementaire , 
constitutionnelle et gouvernementale, et 
que pour combattre un tel ennemi, le so-
ciallMne, le collectivisme et l'anarchie 
elle-même étaient les bienvenus t 

• Tout, disaient-ils, tout, plutôt que 
l'opportunismeI L'opportunisme, voila 
l'ennemi I » 

Ils appelaient la République l'opportu
nisme et pour être délivrés de cette Repu 
bliqn«i ils acclamaient la Révolution so 
ciale. 

Aujourd'hui, il est auprès de chez nous 
un Conseil municipal ouvrier qui com
prend sans doute parmi ses membres 
quelques partisans des théories collecti
viste», et TOUA qu'ils ne peuvent plus dor
mir en paiï. Ils se font même républi
cains et républicains opportunistes, dou
blement et triplement opportunistes, sous 
le nom de républicain* indépendants l 

Ils espèrent qo'avec cette étiquette ré
publicaine ils seront plus forts pour com
battre les socialistes. 

Car n'est-il pas vrai que c'est la raison 
déterminante et l'explication de leur évo
lution ? 

Us cherchent 4 s'installer sur le terrain 
constitutionnel parée qu'ils sont convain
cus que sur ee terrain Us pourront défen
dre pins avantageusement leurs intérêt», 
leurs doctrines et leur influence. 

Hase réfugient dans la Hépnhliqne, ils 
ont travaillé a la démolir pendant vingt 
ans par tous les raoyéWles plus perfide» 
et les plus malhonnêtes, tantôt en se mi
sant Loulsugistee et tantôt en marchant 
la main dans la main avec les Jules Qneft-
de et let Karl Marx: 

.Icdrôpaenient que la République a ré
sisté a leurs assauts pour qu'Ut puissent 

aujourd'hui chercher un asile dans 
enceinte quand Us croient voir approcher 
l'orage. 

PenBez-vous que les a conservateurs », 
les hauts patrons réactionnaires et mo
narchistes seraient tombés dans cette 
situation qu'ils trouvent humiliante, dans 
leur orgueil, s'ils avaient monté depuis 
vingt ans un peu plus d'intelligence et do 
patriotisme éclairé ; s'ils n'avaient pas 
combattu de toutes les manières le pro
grès démocratique ; s'ils n'avaient pas, 
tour Àlonr, avec le Seize Mai, avec le bou-
langisme, avec le guesdisme et le collec
tivisme, travaillé à empêcher l'extension 
pacifique et nécessaire delà pensée répu
blicaine. 

Les ouvriers ont beaucoup de bon sens. 
Ils ont le sentiment de leur force mais ils 
savent aussi ce qui leur manque. S'ils 
avaient eu a Ron bais,depuis vingt ans,des 
patrons amis dn progrès tendant au peu
ple une main fraternelle, s'efforçant d'éta
blir d'un commun accord les institutions 
d'une république loyalement acceptée, les 
ouvriers auraient été les premiers à porter 
les patrons au pouvoir, i leur donner leurs 
suffrages. & les acclamer comme let 
conseillers et leurs représentants! 

Au lieu de cela Us o*nt va le haut pat 
nat conservateur se livrer à toutes les : 
trigues, et à toutes les réactions pour re
fouler le développement légitime de la 
démocratie républicaine. 

Tout ce qni .est arrivé devait arriver. 
Nous n'en avons quant a nous éprouvé 
aucune surprise. 

Nous trouvons au contraire que la pol. 
tique qnand on l'examine avec attention 
contient d'excellentes leçons de choses 
pour les uns et pour les autres et nous 
voyons que presque tous les partis se 
créent A eux-mêmes des situations dont 

plaignent ensuite si amèrement. 
Hector DEPASSE. 

Le Carnet d'un Citadin 
M. OAflNOT A NANCY 

Les feuilles nlieninndes mènent grand ta
rage au sujet des têtus qui s'organisent à 

Nancy. 
t q n e l e s élu liants nanrêena, à pro-

pos d« la fêle .itvffyinn-tsti.iiie en projet, ont 
invita toutes les Universités européennes i\ y 
prendre part. 

Les éiudiants ont toùtwf »is omis de convier 
1 M universités allemandes et cela dans un 
Fenbinent très explicable : 

ille presque frontière est trop voi
sine du ses frères de la Lorraine annexée, 
paur-^v;! n'y mit pas au cour*, dea Cite.-, quel-

ïiiani.filiations patriotiques d'autant 
plus naturelles qu'elles naîtront en quelque 
aorte des circonstance!.. 

M. le président de la République doit se 
rendre a Nancy sur l'invitation qui lui en a 
«te faite par la municipalité. 

résultera nécessairement beaucoup 
d'enthousiasme et peut-être aussi quelques 
marques très caractéristiques de l'ardent pa
triotisme qui anime nos populations de l'Est. 

A'In de ne pas blesser tes susceptibilités 
germaniques et pour ne pas Infliger uux étu
diants allemands le spectacle peu récréatif 
pour eux, de manifestations de nature à ra
viver peut-être l'espérance an cœur des ex tés 
d'Aise ce-Lorra ne, les Nancéens onlaupprimê 

jets de S. M. Guillaume de la liste des 

erlavo que. de cette façon tout le 
monde se trouvera plus à l'aise, mais, le croi
rait-on, la Qcuette de VAllemagne du Nord 
prétend que cette élimination ressemble à une 
provocation, 

La Poet de Berlin fait chorus i l e i 

niteur officiel de la Chancellerie et la Gazette 
de Cologne renchérissant encore .» est main
tenant & non» menacer. 

Il n'y a pas la de quoi nous troubler et les 
rodomontades de nos grincheux voisins 
»ont pas de nature i modifier d'au Iota le 
programme des fêtes. 

Peut-être même le spectacle de leur 
valse humeurs augmentera-t-il encore i épa
nouissement de nos populations, de l'Est qu 
savent mieux qae personne que n< 
aujourd'hui le droit de ne plus être inquiets 
sur le résultat d'une guerre possible. 

Il est passé le temps où noire pays-, encore 
mil remis de l'effroyable désastre de 1870, 
pouvait craindre les conséquences d'une nou
velle invasion teutonne. 

II est passé le temps ou la mauvaise hu
meur de la chancellerie allemande provoquait 
lee souc s, les appréhendions lu gouverne
ment français. 

Aujourdhul leurs criaiilerie* noua laissent 
calmes, leurs menaces nous font hausser les 
épaules, leur colère nous plonge dans une 
douce gaieté. 

Nous ne provoquons personne, car nous 
sommes gens pacifiques, mais nos petite sol
dats ont entre les mains un Instrument mer
veilleux, qui f i n i t admirablement au partie 
dans un duo avec le fusil allemand. 

Et puis enân, il y a en Frênes quatre 
millions d'hommes qu'un simple appel du 
ministre de la guerre trouverait debotfts «1 
résolus, prêts & défendre la pairie menacée, 
et quatre millions d'hommes qui entendent 
ne pointée laisser avaler, cela fait une bou
chée un peu difficile, même pour un gosier 
allemand. 

C'est pourquoi nous ass btons d'un t » | im
passible aux manifestations rageuse* ae la 
.presse allemande. 

Nous l'écoutons clahauder et nous consta
tons nntme qu'elle uliuse un peu du droit 
qu'on peut avoir d'injurier des gens qui s'en 
moquent. 

f.'eln, d'ailleurs, n'arrête pas une minute les 
grands pré, acatitV des fêles nanciennes. 

Nos compatriotes de la région da l'Est, très 
heureux de pos-éder dans les m'irs de la 
vied e capitale dr duché de Lorraine, le prési
dent du la République, s apprôleut a le rece
voir de la façon la plus brillante. 

Le voisinage de U frontière, n'empêchera 
pas qu'on ne crie beaucoup à Nancy, pendant 
la jo jrnéedu 5 j u i n : Vive la France 1 Et si 
vraiment les oreilles allemandes s'«;n offus
quent, elles n'ont qu'a aller ulus loto. 

Guillaume eet bien allé promener an scro
fule a Strasbourg et a Met». 

Il était la chez l ir , provisoirement, anesi 
n'avons nous pu* poussé les hauts cris en 
constatant sa présence en Alsace et en Lor
raine. 

De quel droit s'offusquerait-il aujourd'hui 
delà présence de M. Uarnot a Nancy r 

ue par hasard cette ville ne serait 
plus française? 

La vieille cité lorraine a encore, Dieu mer
ci, le drapeau tricolore au sommet de s e s m e -
nnments. On est là-bas françila jusqu'aux 
moelles et sans provoquer personne., on a 
bien le droit de le dire et même da le crier. 

Et si par hasard les gaaettes allemandes 
'étaient pas contentes, nous ne voyons pas 
len en quoi cela pourra t nous intéresser. 
N'attachons djnc aucune espèce d'attention 

ux bons journaux du pays germain. Leurs 
moulinets n'ont pas la moindre signifie*-

.n et ils font mieux que de s'en Jouter, «#.-
rribles capitaines Fracasse I 
Charbonnier ©-.t mettra chei soi, et c'eat en 
irtu de cet axiome que noua entendons faire 

chez BOUS ce que bon nous semble. 

L'Allemagne aait bien, du reste, qu'elle n'a 
ni le droit ai le pouvoir de nous en empêcher1 .• 

Ella déchaîne contre nous la meute de ses 
u maux servîtes, meute de roquet* donnant 

de la gueule a distance. 
Bsat 1 laissons les faire. Comme dit un pit

toresque proverbe arabe: Lea chiens aboyeot, 
.ravana pasial 

E. LA0RILLTÏ*E-B«4t:eXEttr. 

LES FÊTES DE NANCY 
Une déclaration tfuPrèéidentéuConsei 

décret convoquant pour la 19 lo in 

Le ministre do l'Intérieur a reçu dans la 
soirée d'hier un de nos confrère» de la presse 
étrangère, qui venait lui demander son opi
nion sur l'ineident de Nancy, et nous som
me* en mesure de donnée Je texte, i teja dé
pêche que notre confrère • adressé* i 1 agence 
anglaise ('entrai Ae»» : 

a J'ai demandé A M. Loubet s'il ne croyait 
pas opportun de faire connaître — ass moin. * 
d'une faoon officieuse — l'avis du gouverne- |M. <.nru<u 
ment français sur tes polémiqua» auxquelles t polnWe fa 
donna lieu le voyage du président de h Rf 

M. Loubet a eouml* a la signât) 
voquant pot 
P»Wnler* 

M. ramais a fait connaître qu'il avait reçu 
untéléffrurarae annonçant que le capitaine 
Monteil, dont on avait annoncé la mort.pour-
Buivait son exploration au Soudan. 

M. Jamais a ensuite fait signer trois décrets 

de Madagascar, a Nôssi-Bê. da 
O ni née f ranc i se «t ses d-Vndancaa • 

ccompagnéront 

— 

Tentative de déraillement 

Nord de fergaier a Laon entre les sta
tions d« Yereigny et Fondrai*. .,- • ^j 

' - 61 métallique qui fait momtér*Av^ttk-
l'arrêt a iti soupe. . - • 
l'y a pas eu d'accident. sa 

pnbllqm 

L M • a p l l o a t l o n a de, II . l ,ouh*t 
- Le bruit miquel vous faites allusion, 
i répondu la ministre de l'intérieur, n« 

peut ae justifier en aucune façon; la ie :1< 
explication qu'on en puisse trouver cal la ma 
lencontreuse publicité donnée a une tettn 
ayant un caractère privé, par laquelle le- oiu 
dianla de Naney soliieitaieot de chaque nul i 
tant de la ville individuellement, un concours 
pécuniaire pour les aider a recevoir digoi. 
ment leurs camaradesdesuniversltésétfaagè-

qu'lhl avaient tnv tés. Mans celle Velti*. 
les jeunes gens, sana avoir au préalaM* con
sulté leur fWleur, et pariant au «sol Mm de 
leur Association stn.oale, donMleot Fassu-
aoce A leurs concitoyens que les étudiants 
llemands s'éia'enl pas compris dans le: 

li»t*s d invitât ic 
Ce document, expédié il i 

plairus, tomba, c 
i grand i 

sta colonnes. Ln presse allemande s'*m 
parade oette incident «t commenta la cuui-
pagae qui a excité une ai profonde tmolio1 

, <>n dehors de ort fait 
ma importance, ne donne un fembtnnt de 
tison aux mente* de la presse allemand-
îi sait, coniT'ie toute la presse étrangère, 
in le voyage du président de la République 
été dsefa«j il y a un an, à Limoges, lors du 

_»t val de gymnastique. Ce déplacement est 
tout h fait normal et n'aurait pas dn troubler 

ntage l'opinion publique <jue la visite 
faite l'année dernière à Nice par U. Carnot; 
à deux pas d» la frontière itsti-nne. 

D'ailleurs il n'y a nucune espèce de 

poiirevitsr n'iiuportê quelle démons'fot.on 
pouvant avoir un caracier* d'hoelMté. 

Les Nancéens sont d'un pstriotlsmerérUchi 
se garderont bien de susciter des et m *,; 

lions i«r une attitude maladroitement ta
pageuse. D->s groupes d'*todiant? viendront 

1 et del 'é-
ateuré de 

leur calme ahaaln,. 
On pourra'l périt.être se préooeaper des 

dispositions des soixante Tchèques dont las 
sentiments nflliallemands sont nies connus; 

is sur le nombre, trois seulement parlent 
peu le français, ce que lee autre* pourront 

crier dans leur langue, ne noue regarde pas • Ide*. 
i être tendus respôn-

r; de cette manière les officiers allemands 
i pourront se rendre à Nancy et y provoquer 
tr leur présence les désordres qu'on redoute 

N O S 

DEPECHES 
Conseil des Ministres 

Parla, M mal, — Les ministres ae sont réu-
g mardi matin. M. Ricard a fait signer un 

décret modifiant la compétence devant les 
juridiction» musulmane* 

MM. Loubet et BourgttOi 
i* le vovage qir' î 
l O M l U . 
assistera a la réception du nré-

- " , lieu le dinwn che-3jnli 
I>e lu il ae rendra i Trêves, on il doti lt 

len temnin présider la concours régional. 
al. Develle a remis au ministre des nnao^ 

ces pour avoir son avis le i>ro(etqu'il.* ar 
rf'tû eu vue d in«t tuer un crédit aartoole. 

CHAMBRE DES DÉPUTÉS 

H. Hubbard délond l'amenda m cul y û tend 4L 
inqaes dèposéts a u | caisses 
p!q>êBS en pi/1* 1M é - r lftr-

b a ' w t aînendement 
Camille Pelletan défei.rl 

U Siegfriad dévalsn'.' 

„„. w. 

uiwniunidea.ilaCréiitl F< 
copine i, auiiHiuiêr U mot :' négoeia-

KraaJe u 
»iinf'pre»slon i 
•'vi d'émeit 

r retupnmfi'i 
i.iiî»tlori d'énieltro îles litre 

tvoyé 4 ta CeelCul Cet .iiuriid-menl d t r 

M S M R c'a S4 mal 

Jd*i l . Lcl luvi- . 
.d du docteur Libbé e*l validée. 

L'Armée coloniale 
il i-.<nrend •* •S«iS, de h discussion 

l'jji; imiratioii lin l'.mu\- wlooifle. 
H. Drouohet dêVeto,' 

in mAlropole. 
t J,. 

^piSn«i»J''ni-iil»> se sonbalreu-K 
icu',«iuac nepait^ent qn.t'er t*» t-) 

t aibi.:r »in»i a i, . i l : er iji-. 
r.» sta.l dfc:iteJe'»oeeet i «t» «*»£> itlilie-- ipri«»lr». lui 
«on. ~r . i iemenfl» lui 
L. »»anre eil U,& i i h. fc) et lenvov^eà vori. 

drell. 

LES CRAUTES DE CHAUMARTIM 
Suint-LMenne, *ïl mai. - Ln famille illiau-
arlm prenant an M?rieux la menace dts 

anarchitjteH qui ont prononcé dit-on la con
damnation U moH dé leur fils a décidé de 
quitter définitivement Halnt-Ktiminc 

Le nom de Chanmartin inscrit sur l'ensei
gne du calé que tenait cette famille a été ef
facé ce soir. 

Une explosion à Aurillac 
Au ri 11 ac, 34 mai. — Hier à minuit et demi 

xploslon s'est produite dans ie bureau 

n aimple bidon de 

Îua! était fixée une 
lé placé dans une 

niche servant do poulailler dont l'entrée était 
fermée a l'aide d'une simple plaacbe. 

La porte d entrée-de lu maison a été projo-

_ facteur réro iné, qui avait aot^rieura-
meet men*cé la receveuse, a été arrêté. Jl 
proteste en pleurant de son innocence et in
voque nn alibi. 

LE CRIME DARGENTEUIL 
L'fdoiitlté de l a *lot|JW« 

trouvé dan* la fteiaa, i AafaataHll, a 
du nomuifl trédéric Hoitel, .-«ntier, né a}%• 
rii.dansl.1 ive arroadiseement, lam\ 
Vm, lequel d»-meuralt, en t«fT»/l Gei 
liera. -

Doitel était le RU nelnrel de ÇFortense Btri-
tel. L'état e vil porte r pOre Inconnu. 

l'rédéric Uoit*»l a et* marte et e«t p r̂e da 

Faits divers TélAgr&pM|aes 
(De nui corretfondeintt ipëeisumi 

TREIZE MAISONS B R U I N E S . - Q « J * . ' ' 
l»uc, ? i mal. - I,a commune de Vl l ler- -*uv 
Venis vient d'être le tWfttre d'un Inenaifi 
consldérabU. Traise maisons ont été ! : i j m k 
des flammes ; unecartaina q<].nntii.< .U [."laJZ 

péri. Les pertes dépassent ;.>u0.uuu trnac«v 
L'incendie a éclaté chez les épou: 

La fléau a fait de rapides progri 
it pu l'enipêcher de 

ffrayi 

aat 

'Z& 

& 

DeB3r-I*-I)H«\éIo cnêde Villters aut-faUf* 
ie treize kilomètres à vol d'oiseau, la lueur 
le l'incendie npparsrssnit a l'horizon a t & t 

sait l'effet d une aurore boréal.-. 
LES ANARCHISTES PINI KT MAr. 

THIEU. - tondre». 21 mal. - U s jmM.: ' 
anarchistes Pini et tloaUva Maihieo ranànV 

mt à. rbo^pilalité britannique. 
Ils ont fa t leurs adieux aux révolatioai 
s refngifs à tondre*. 
On ignore oAse rend Pini. Ouant a Oua- ' 
ve Mathieu, il a déclaré:* l'insieurs da aaa • 
nia qu'il sernit a Pars i U fin de la se - ' " 

maine. K^„ 
Vît DROLE DE LYNCHAGE. - New-

York, 2~> mai. — Au cours d'un* ditcaastesa ' •• 
un viaux nègre tua te dlrectenr d'une pbnMa» ' 
Uoa de lu LoaslaBfi.il R* rendit V.IM -uj>*\mi- '4 

raconta ce qu'il avait f a r t â t 
même a être pendu. 

Un>C')rdo lui fut pinséo imnieMUleaniant 1 
autour dti cou et tl tW pendu .1 urTuYrîre* ' 
Voisin. _ _ _ - _ — ^ _ ^ 

LES INCENDIAIRES 
it h m tn Troh-Conromics, A Puto 

B a u x n « « v e l l e a •rra>»t»ttaas« ' ' ' 
Nons avons annoncé l'arrestation de Hé-'* 

naut, le garçon épicier, soupçonné d'avoir œi» 
le feu ft Ta bontlque de son patron, ',, rua de*' 
Trot ̂ -Couronnes. 

— habilement mènera 
parM. Vérillon, commissaire de police, cas 
souprone se sont changés en certitude, 

Dej-IuB. SouquelIP. le patron da ItéajinL 
dernier ont ûté egalamaiu 

et la femme de 
In an état d'arrestation. 
Le témoignage de Mlle Slrenz. la caUstëre 

de l'épicerie, a .'•té &i câblant pour lUnauj 
~ Nous gommes sonis ensemble dali 

tiqua, a dit en substince celle dei ' 
Mate comme j'avais oublié mon pari 
priai M; Hénaut de m'aider à le cheit 

blavUife. 
m'êcrlai-je alors. 

répondit M. nmit£? 
aat le gaz qtit brille encore. 
A peine aoas éttone-nous retiras que toattf'' 

la boutique flambait. 
1 tenant, pressé de questions, oie cas fsilst*"" : 

raaiUatOB de VAwetdr 4e MuHU-Teur—iMe t$ 

U ME SAHS i l 
, 1 ' <ffi -

DBUI1EMH PARTIE 

r A l V I G J S r l U M i 

— Dans las derniers tatepe, elle était triste 
comme un bonnet de rmtt. Elle me disait : II 
faut qaa |« parte, mon pér» Simon. Je soie 
grande... Je chercherai nn emploi, uns place. 

- i ;a a* va donc pas, fflim'aeile Jeanne ? — 

Kiee.. . taV'an anratt bien Trouvé, une al 
nna ertaWra t n i ' i *ve*hi folle «t la petits 

Bomr, alla «Malt par faine « casar. Ton» 
aadle, atle aéra t parti* comme une lettre i la 
posta.- ' 

- Qaatqn'on pourrait-.] me dire ce' qu'alla 
eatdevatHiBT 

U père Béiiére secoua la « t e d'un' air de 
mauvais augura. 

- C'est hasardeux.Dae gens de Cherbourg 

raient Wan apodsée, rien qu* pot 
1 passant. 

T a voir 1 

, personne ne savait son 

- Ella m'a dit en partant : — U o a pér* 
81I»OB, le vas 4 î»arta t - BCa pleurait coi»: 
me aaeTÉedeletne. Sa mslionnette était t o a û 
aartaat touU fleurie... C'était rendant r e t j : 
tt y a deux ans « a * à r u » . * . , datât loimMa 

uplêsaA.^ 

1 — Paa da lettrée? ' 
— k, paraonne. Quant fa la maison, voaipou-

vaa la voir, Ça n'a pas rouvert. 
L'amiral mit la main fa sa poche. 
Lea tout* tintèrent. 
La cantonnier fit nn geste de refus en di-

son argent, ae tourna 
veip la aasisonnaUi et la contempla lon
guement 
j Ella était abandonnée comme celle qui 
l'avait habitée ai longtemps. 

g» LHx-tralt mots T murmura-t-i 1. Perrlne 
folle, ces deux enfants sans ressourças peut-
être. . . Où lee retrou v e r t 

Il lira da la pocha de son vaalon un porte-
-tgarea, fa coingn d'or, marqué fa son chit-
H. 

— T e n u , dit-il au cantonnier, gardez-le en 
Souvenir da mol. J» leur parlerai de vos flls.I n-
formes-vous. Si vous aval des nouvelles de 
te* malheureuses, elfvbyeK-B;B-ffiDt. . dans 
ona laUra.. . L. amiral de Vttraa».... au mtnts-
tèra de la marina. Vous y penseras f 

-< Oui, mon amiral. 
— Adieu. 
Il lai tendit la main. 
Le cantonnier, touché da l'émotion du ma* 

rin, la serra avac effusion. 
M. de Vitray s'éloigna d'un paa rapide, en 

jetant un dernier regard fa eatte masure dé-
Las plus sombre* penaê** VaUrtstaleat. 
C'était la que sa victime avait vécu et souf

fert, lé qu'il espérait tantronrer . 
Et son espérancaJUit vAine«alla n'y était 

XX 

Trois Jours a'étaieirt passés depuis la vl-
a-udaM. «• Vite*» fa m naitsoavW* da 
Uaanil. 
' Le* derniers rayons du soleil venaient de 
s'éteindre A l'horizon au-daun* des grands 
bols d* Rocquenconrf. 

L'ombre tombait aur VUle-d'Avray, Qar-
onas, Vaueraaaon et tonte catta campagne 

• - " - da vtilaa et da chfateaax qui s'étend 

Pendant qu* l'amiral courait fa Cherbourg, 
luan Bodr guex s'était mis en quête d'ana re
traite pour o*U« dont il voulait faire M mar 

Elle était facile fa trouver. 
Les environ* d* Paris abondent da toua et 

tés en habitation» ombragées, mystérieuses 
perdue* au midi** da* bols, - et entouré** d* 
petits parcs dessinés avec un goiit exquis et 
Utiles dans la lisière des forêts deetrnêes 
Jadis au plaisir des reia. ' - ' 

En quelque* beuree de courses sur la roat* 
du Cheanay, le jeune homme n'avait eu qu* 
l'embarras du ohoix. 

II s'était pronaptanaent fixé. 
A quelque distance de la mute de St-Cloud 

fa Itoquencourt, à mi-*aamia fa peu près en
tre Vaucrwaoa et te Cheanay, on peut voir 
encore, au cola d'uae ne, ai oa peut appalar 
ainsi nne aorte d'allée mal entretenue et ga-
sonnée par fa simple nature, une grille encas
trée entra deux -pilier1* da brtquen eoa> 
verts de tléanatites fa grandes fleura vtoiatts*. 

Sous la cbapiteari d'un de ce» pillera une 
petite piaqu*d« marbre aolr porte ea lettres 
d'or e* nom t Villa Kuaann». 

La grilla donna accstdaasnn (ardla planté 
d'arbres et antoaré d'aatrea propriété* ara* 
vastes, dosa* de mura etdaat lea habiratrone 
sont dissimulée» par de* ait*»»» d* «eartea 

La nuit, dans ces jardins, on M 
nitieu dune vérttabU forêt. 

11 était neuf heures du soir. 
l'arrêta fa la grille. 

croirait s 

ux chevaux maigre* qu oa-amploie d'ordl-
ire au service des gares «t qui transportant 
na Paria les voyageât* at bran èagagea. 

Uielques colis éuûaat jacbas snr*ft*Hl*tn 
at on grand jeune homme 1 

£&££. 

r le siège 
— C'eat l i , bourgeois f demanda l'homme 
1 chapeau blanc à son compagnon. 

/C'était a peu pré* *xa*t. 

ralssaient atti fi 
par les brancl 

L«jeone nomma était dAjA fa bas da son 
siège et ouvrait la portière. 

IV fiacre contenait trois femmes. 
— Jeanne, dit le jeun* homme, voua êtes 

che* vous. 
Il ajonta A voix bas** : 
- J'ai loué cette maison pour la saison 

avec ce qu'alla *ttnli«at. Lafemm* da jarfi 
niers vous servira de donr 
braves gens. N» craignes 

II lui donnait la main. 
Elle descendit A son tour. 
I >eux minutes aproa, elle traversait la jar

din obscur au bras de Juan Rodriguez, qui 
lui disait : 

— J* veux voua montrer voir* habitation. 
J'ai pris un plaisir extrême fa voua la prépa
rer. Voua ne manqueras 4 * rUn. Dé* qn* 
vous *n auroa pris poseaasion, je voua quit
ta rai. 

L A petite Mari* la* suivait an donnant in 
main fa sa mers qui | s r d a l U sèêeaoe, uad fo
rant* fa o* qui se passait aulauraï*)!*. 

La maison est van**, vaUréa an fond dn 
parc, fa quelque distança da la amrt*. 

KUe n offre rt»n da ramawjsmaW. 
Son élégance n* dépassa pas la moyenne 

des villas d'été habitées par las rentiers an 
villégiature. 

Cependant on y reconnaissait partout la 
mata «t 1* goût d'une femme. 

Lea tantnraa de crataane étalant d* jolies 
nuances; ]*s meubla*, frasas*bien entrete-

bfaùfa l'angle dn mnr de la propriété voisine, 
MoH oocnpé par la jardialer at «a f*mm*. 

safakrtara- da k maman, uoa pwtte ports 

Jutn Rodrigue* expliquait tous ces détails 
à aon a n le en lui disant. 

— Vous voyca/ tMt est prévu 1 Je veux que 
vous *oy«a heureuse, Jeanne. Là, vous vous 
rappelle**! 1* m* Manette da Cherbourg at 
vous oublians Iss mauvais jours. Ensuite, 
noua verrons. 

La vit en forme nn carré long. 
.Lorsque Juan Rodriguez parcourut Tuai. 

$na étage élevé au-dessus du rez-de-chaussée, 
désigna 1s chambre de U foll* et oslla d* 

«a ail*. ^ 
— U , dit-il, elles seront bien. S t voici t* 

votre. 
Il la eottdBJslt fa l'extrémité opposé*. 
-Un* porte s'ouvre sur un large corridor et 

donne accès dan* usa vaste pièce adm «b lâ 
ment meublée. 

Elle était Undua de soie bleu* ; le Ut bas 
et large s'abritait nous des rideaux de mêtn* 
nuance. Un ép*U tapis amortissait la brutt 
dts pas et, fa la patata de la ville, nne fenêtre 
donnant sur un balcon éclairait catta cham
bre oui posté 1e daaut autres croisé** sur In 
façade. 

— C'ait une folie daj'atnour. murmura '«*»n 
rtodriguez A loredie delà jeune uUe interdite. 
Ce n'est pas moi qui l'ai faite ? 

11 connaissait le nom. de la précédente loca< 
Ire, l'héroïne d'uè* tragt*] 

j avait parlé quelque* mo 
Il ne le dit pas et reprit; 

to jardinier at 
: ici à causa d 

. :*sik 
1 salutaire. Voua voyea donc que l'honneuf 

t femme croient 
rie votre mère j 

a espère que le Silence de la campagn* 

trois rouleau* d o » Ms>B* latSB*. 

Jeanne, mai* plus tard, quand J* 
pins la. 

Elle l'éooutait, 1* efi*or serré. 

uieatea du jeune tiomm*. .. 
- J* H Virai, rfpondft^tîe, d^faV^aaaP'**' 

grava, «n baissant les yen s. Js n* devrai* 
paa accepter... 

Où lries-vous, Jeanne f 
Hélaal 
Penseï donc... Hue sarlez-vau* dsv*nn« 

- j . l'avais *u 1* bonheur da voue rasmoa-
trer? 

Eli* garda laailsnce. - , • , — » garni 

EU* était 1 

aeepéi-
Pouvait-elle repousser 1 

culée dans nna imoasse t 
-rivait « t M M B e ' i n b B 

Baaannm 1 
u* befffcmr 

torahéa * 
t'beure où elle en avait tant beaûin. 

Sa mère nourrice, rejette par tout la inasada 
s nowr Mari*, cette en f aat qu'alla otanasafct 

comma a* fille, le* laisae»iU+ll« aonflUr,-

mant fa ae* oreilles 
Ella lui savait g 

tnv***** 
cash aa f 

ami vibrait daliafaaaa* 

de sa douceur» d« aaa 
jases de son regatdtfui 

aoamraattfent tant nve* las eurram *t ta* 
raQa* hamqmnls on l'avait accoua^asan. 

aïUahtoufra da nouveau la lettre at rares* 
du mêm* ton grevé : 

— eh la lirai, j» vQJMVMeWMaoifceSastfOir 
dés q*Je je serai e w l a r ^ ^ ^ ^ 

-Le Jauns homme s'empara d'un* d* *s*l' 
" a * M * W M " » ' t i n " »» **n,*a. 

Ujarttlrterfveaaï mis nn^lace 0» bagages 
dan BOuvtiBUx locafaireH, •aVts-QtCra jaun*. 
Urgament payé, trolUit aw. U roaSs #* 

- V é n a p a r t a f 
- H i n f a n t . 

11 la»murmure fa l'oreille ': 
- > • * > oui* paa faon, la voua aima. 
- Tai*»x-wiu I r.oaaamml Mtaar*«s-vou« 

u W i m s r m è f t a M n i ml ras*»- \ 
•AtiftrVàsiv* ' 

LoaslaBfi.il

